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SERMON* 
Sur l'Evangile de S. Math. Clup. XVI. 6. 

Avifez, & vous donnez garde dtt levain; 
des Pharijiens & des Saducéens. 

iP~'f!jp.·E S FRERES , la ·Re-· 
ligion , auffi- bien que la 
Vertu, doit _tenir un jufle 
milieu entre les deux ex­
trêmitez oppofées, l'Impié­
té d'un côté, &: de l'3;utre 

la Su1:1erfü tion : ~Impiét~ , qui révoque ei1 
doute l'Exifience d'une . Divinité ; la Su­
perfrition , qui a!focie , à Ja Divinité qu'd­
le admet, une infinité de Divinités fübalter­
nes : l'une , qui foûtient ql!e . c' eft ~n 
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!04 La Précatttion fa!utaire .. 
M. t. lII. vain qu'on fart 'Dieu; l'autre, qm ·le fert 
,,;. en eftèt inutilement , parce qu'elle le fert 

d'une maniere qui lui eft désagréable : cel .. 
le-là refufe à Dieu les hom~gês · qni lui 
font-dûs ;celle-ci lui rend des bornages qui 
l'offenfent & qui l'outragent. : la premiere 
~étruit abfolument la Religion ; l'autre la 
corrompt & l'empoifonne. 

Je n'examine p6int ici laquelle de ces 
deux difpofüions eft la plus pernicieufe: 
on ·peut dire qu'elles le font, . à-peµ-ptès, 
également. D'un côté, fi !'Impiété fem­
ble avoir quelque chofe _de plus Çtrange 
-& . de plüs .audacieux , patce qu'on ne 
peut s'y abandonner, fans étouffi:;r volon­
tairement les lumieres que la N a,tµre a 
données à tous les homme~ , · & fans fai­
re une manifefte violence à fa confcien­
ce ; de l'autre , la Superftition femble 
renfermer quelque chofe de plus outra-

· geant & de plus criminel , par cela mê-
me qu~ cannoi!fant qu'il y a un Dieu, 

·elle lui prête , en quelque maniere , fes 
propres foibleifes & fes propres paffions; 
& ne lui ren~ que d~s ho1;1-ages indignes 
& des adorations qm le deshonqorent. Il 
en eft de !'Impie & du Superftirieux , à­
peu-près, comme il en feroit p.e deux Su­
jets, dont l'un refuferoit de recopnoître 
{on legitime Souverain ; & l'au~re ne le 
reconnoitroit que poQr l'offenfer, fous pré­
tc}\tç qç le fçrvir. Ne fernble-t-û pas que 

ce 



La Précaution fa!tttaire. IOj" 

C!e dernier ferait plus coupable? Après 
tout , il faut l'avouer , quoique l'Impiécé 
& la Superfi:ition , à les regarder en elles-

. mêmes , foient également capables de per­

.dre les hommes; cette derniere néanmoins 
en a perdu un plus grand nombre , fans 
comparaifon , que l'autre. Pourquoi? Par­
ce que la Nature apprend à l'homme qu'il 
y a un Die_u qui doit être adoré , mais 
qu'elle ne lui apprend pas de même de 
·quellè maniere· ce Dieu doit être adoré. 
L'homme apporte au monde ,des difpoû­
tions à la Religion ; d'où vient que quel­
.ques-uns foûtiennenr, avec ailèz d'appa­
rence de raifon , que pour le définir , il 
faut dire que _c'efr un Animal religieux , 
plutôt que de dire , comme on le fair or­
dinairement, que c'eft un Animal raifon­
nable: l'homme , dis-je, apporte au mon­
de des difpofüions à la Religion ; mais il 
n'en apporte pas de même à la Religion 
veritable. Au contraire , lorfqu'il n'eft gui­
dé que par fes propres lumieres, lumieres 
que la corn.\ption a fi étrangement affoi-

. blies , il ne peut guéres manquer de s'é .. 
garer , foit en prenant pour Dieu. ce qtù 
n'eft pas Dieu , foit en ne le glorifiant 
pas d'une maniere digne de lui.. 11 eft donc 
étonnant de voir des Impies dans le mon­
de , parce que , comme je viens de. le di­
re , pour le devenir , il faut faire violen­
çe ~la Nature ; niais il n'efi: pas étonnant 
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'106 La Précaution fafùtairë. 
d'y voir des Superfritieux , parce que le 
penchant de l'homme corrompu le. port~ 
de lui-même à la fuperfrition. Q:to1 qu'il 
en foit, ce. font ces d~ux écueils , éga­
lement dangereux & deftruéhfs de la Re­
:ligion que J E s u s - C H a 1 s T ordonne à 
[es Difcipies d'éviter avec foin , lorfqu'il 
leur dit : Avifez , & vous donnez garde 
dtt Levain des Pharijiens & des Sadu­
eéens. 

Voici , mes . Freres , un Exemple qui 
-jafiifie la verité de cette Maxime , que 
l'accord des mechans n'efl .tf..ue conjuration 
contre DIE u. Les Pharijtens & les Sa­
ducéens , quoique divifez d'interêts , de 
fentimens, de Parti ; quoique toûjours en 
guerre les uns contre les autres , quoi­
qu'aiant les uns pour les autres une haine 
irreconciliable , fe réuniffent néanmoins 
pour tendre des piéges au Sauveur. Affec­
tant une fauffe docilité , ils viennent lui 
demander quelque nouveau Sig.ne. Qioi ! 
n'avoient-ils pas vu affez de Signes jufques­
fa? Tant de malades gueris, tant d'aveu­
gles qui ont récouvré la vuë , tant ·de le­
preux netoiez , tant de morts même ref­
·fufcitez , en particulier tant de milliers de 
Perfonnes affamées qui viennent d'être raf­
.fafiées de fept pains & de quelque peu 
·de poiifons miraculeufement multipliez : en 
falloir-il davantage pour jufiifier la Miffion 
de }Esus-CHRisr? Les Pharijiens 
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La Précaution falutaire. 107 
& les Sadur;éens n'avoient-ils pas ouï par­
ler de ces Miracles ? ...:ans ~oute. l\1ais ~ 
difenr-ils , noits r-voudrions tt:_ voir fair~ 
qt1elque Jigne du Ciel. Et pourquoi un Signe; 
du .Cie\? J?qvvoiç-il y en avoir de plus 
grand , de plus fenfible, de plus con vain~ 
qu~Jlt · que ceux ,que JE sus-CH RI s T a .. 
voit faits jufques-là ? Ce · nouve~u Signe , 
qu'ils demandent , les amen~ra-t-il à la 
Fo.i? Non ce n'eft pas leur intention. Ils 
viennent non poµr fe convaincre de. la ve. 
rité que J E s u s - C H R i s T :prêch<l~t ; 
mçiis pour lui tendre des pieges, & pour 
le r~ncer. Quelque chofe qu'il faffe, ils 
font déterminez à ne point croire ; ils 
cherchent feulement un prétc;:xte pour co­
lorer leur incrédulité , ou plut6t pour ren­
dre les autres incrédules comme eux. Dans 
ce deffein , ils demandent atl Sauveur ce 
qu'ils prévoient bien qu'il ne leur accor­
deroit pas, afin d'avoir occafion de lui in,.. 
fulter, & de le déchirer con'imç i..m Im .... 
pofteur. JE su s-Ç H µ._ I s T lit dans leurs 
cœurs , pénétre leurs iptentiOJ.J.S; & , aprè~ 
avoir taxé leur hypocrifie, & leur avoir 
reproché que , bièn qu'ils. fu{fent prévoir 
ce que préfageoient les diverfes apparences 
du Ciel, ils ne favoien~ pas · reconnoître, 
par les fignes que Dieu a voit marqué dans 
les anciens Oracles , que le teins QÙ ils vi­
voient étoit celui de la venue du Mellie 
& de la deftrufrion de leur ~~publique; 
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'108 La Précaution falutaire_ 
J E s u s - CH R 1 s r , dis - je , après leu~ 
avoir fait ce reproche, vaiant leur endur­
cilfement invincible , les laiifa , & s'en 
alla d'un autre côté. Là-deifus les Difci­
ples s'étant fouvenus qu'ils avoient oublié 
de prendre du pain, avant que de palfer 
l'eau· , ce Maîtte charitable , ; qµi des moin­
dres fujets prenoit occafion âe leur donner 
de falutaires inltruéhons , leur recomman. 
da d'avoir foin de fe garder du Levain 
des P harifiens & des 1 Saducéens. · 

Ici, mes Freres, nous avons deux cho. 
fes à examiner : 1. ~el efl: ce double le­
vain dont parle le Sauveur. z. Qyelles font 
les raifons pour lefquelles il donne avis à 
fes Difciples de s'en garder. Ce fera là le 
partage de ce Difcours , fur lequel nous 
prions la Divine Bonté de repandre. fa 
bénediél:ion , afin qu'il purife fervir 2 ra­
mener , tant le Superftitieux que le Liber­
tin , dans les voies de la Religion rai(on­
na6le , & à confirmer de plus -en plus , 
dans les mêmes voies , le Fidele qui .y 
marche déja, Amen. 

1. PARTIE 

Il faut voir d'abord , mes Freres , ce 
que l'on doit entendre en général , par le 
terme métaphorique de Levain : après 
quoi , nous confidererons quel étoit,, en 
particulier , le Levain de chacune des deux 

• · Seétes 



La Préca11tion fa!utaire: 109 
S.eétes dont il eft ici fait mention: Il paa 
roît , par les paroles immédiatement fui­
v-antes , que les ·Difciples prirent ce ter­
me à la lettre , pour du levain materiel , 
s'imaginant que J E s u s-C H R I s T vouloic 
leur reprocher par là, la faure qu'ils avoient 
faite , en negligeant de faire provifion de 
pain pour la. cour:fe qu'ils entreprenoient. 
Mais dans le yerfet douzieme , mieux inf­
truits ·, ils comprirent que J Esus-CHRIST 
ne leur avoir pas dit qu'ils fe · gardaJfent 
du levain qu'on met dans le pain; mais du 
levain de la CfJotlrine des Pharijiens & ' 
des Saducéens. Ce n'eft pas la premiere 
fois que J E s u s-C H R I s T fe fert de cette 
métaphore. Il l'avoir déja emploiée dans 
un des Chapitres préceden,s , pour repré­
fenter l'Evangile même, la Doéhine qui 
eft felon la Piété: Le Roïaume des -Cie11x. 
eft fem/Jla/Jle au levain qu'une. femme .~~r3~ 
prend & qu'elle met dans trois mefures 
de farine , j1ifq1e' à ce que la pâté fait · 
toute levée : Comparaifon très-jufie. En 
effet, comme telle eft l'efficace du l~vain, 
qu'il fe communique ' s'infinuë ' fe re­
pand promptement & imperceptiblement 1 

dans toute la rnaffe où il eft mis , en 
forte qu'il en convertit bien-tôt toutes 
les parries en fa propre nature : de même 
une Doétrine bonne ou mauvaif e , veri­
table ou fauiiè , fainte ou prophane , o-; 
peré d 'une telle maniere d.1.~ ~ ceux qui 

· l'embraf-



·t 10 La' Précautidn falutaire. 
l'embraflènt , qu'elle fe rend m~frre.lre d 
toutes leurs facultez , qu1elle détermin 
toutes leurs inclinatÏons , qu'elle influë 
dans tous leurs delfeins , qu'elle donne , 
pour ainfi dire , à toutes leurs aérions une 
efpece de teii:t.ure qu~ 1 ui eft p:oprè; en 
forte que. tels- que font nos ~rmcrpes ~ 
nos Sentimens, · fur-tout en fait de Reli­
gion , telle .eft auffi , pour :l'ordinaire , 
notre condmte & notre pratique. · 

Je dis , pour l'ordinaire : · car il faut 
avouer que cela n'arrive pis toûjours. 
Qgelquefois les Mœurs des hommes font 
plus purès que ne font leurs Principes ; 
quelquefois auffi elles font ~ plus corrom­
pues. D'un côté , il y a des gens , qui , 
avec des opinions pernicieufes & détefta­
bles, ne laiifent pas d 'avoir de la droitu­
re & de la probité , parce qu'une heureu­
fe naiffance corrige, en quelque maniere, 
le venin de leurs Principes , & les em­
pêche d'en fuivre toutes les impreiiiG>ns. 
D'un autre côté , il y en a , qui , avec 
des fenrimens fains · & fantl:ifians , ne 
lai.lrent pas de v.ivre dans le défordre , 
parce que la violence e leurs paffions 
l'emporte fur les lumieres & for les ef­
forts de leur confcience , & que la chair 
eft plus forte en eux que ne l'efi l'efprit. 
N'a-t-on pas vu des Païens doux , équi­
tables, fobres , moderez , charitables, juf­
qu'à faire honte aux Chrétiens mêmes; 

/ qoo~ 



La Préetmtion fa!tttaJre. 1 r I 
quoique la Religion que ces gens-là pro­
fefioient femblât non feulement les auto­
rifer, mais les engager même à commer:­
tre les plus grands crimes , à s'abandon­
ner aux Vices contraires à ces Vertus ? 
Vices dont ils avoient fait autant d'ldo­
les , qu'ils ne pouvoient mieux ièrvir 
qu'en les pratiquant. Et ne voit-on pas 
tous les jours des Chrétiens fe jetter dans 
des excès , tels qtte parmi les Païens I cor. v , 
mêmes, il n'en ~/l point fait mention de II. 

1 

ftmblable s ; quoique leur Religion leur 
défende fi févérement jufqu'à l'apparence 
même du péché ? Il ne laîife pas d'être 
vrai néanmoins que c'eft là qu~Jque chofe 

· de monftrueux. Un état de contradiétion 
à fes propres Principes eft néceifairement 
un état violent , & contre narure. N atu­
rellement la conduite & les aérions de la 
vie dqivent conferver toùjours une èfpece' 
de proportion & de conformité , avec les 
lumieres de l'efprit & les fentimens de la 
confcience. C'eft ce que J Esus - CHRI ST 

veut faire comprendre à fes Difciples, 
dans le Chapitre fixieme de S. MA THÙU. 
L 'œil , dit-il , ej! la lttmiere du corps: Ji M.'!tb. VI 

l'on œil eft jimple, tout ton corps far a , é- ~ 1 · ~3 · 
clairé ; mais fi ton œirejl mau·vais ,tout 
ton corps fera ténebreux. Si clone la lu-
miere qui efl en · toi n'ejl que thiebres, 
combien grandes feront ces ténebres-ltt? 
Voici quellé eft fa penfée. Le jugement 

àe 



Jean 
;xv1.2.. 

, . ' 

-ï1z La Préca1ttion falutaire. 
de l'efprit eft à l'ame ce que l'œil efl: au 
corps ; il doit corriger Jes aétions de la 
vie. Si donc ton jugement eil: pur, & 
éclairé des Jumieres de la Verité , tu au­
ras un Guide sûr pour te conduire Mais 
:fi ton juaement eft faux & corrompu, fi 
.ton efpri~ & ta confcience font dans l'er­
reur ; combien grands & dangereux feront 
les égaremens dans lefquels tu .te jetteras? 
Alors tu commettras les plus grands pé­
chez , non- par foibldfe feulement , mais 
par maxime : alors, en rependant le fang 
de !'Innocent & du Jufte , tu croiras 
même ·rendre fervice à DIE u. 

Mais outre cette raifon générale , qui 
fait qu'une Doéhine , quelle qu'elle [Git, 
peut ètre fort juftement comparée au le­
yain , il y en a une autre particuliere , 
pour laquelle notre Seigneur donne ici 
ce nom à la Doéhine des P harijiens & 
des Saducéens : c'efi: que cette Doéhine, 
pleine dferreurs , n'était propre , comme 
le levain , qu'à infeéter & à corrompre 
les efprits. Vous en jugerez vous-mêmes, 
quand nous vous en aurons donné le pré­
cis. Mais il. fa?t remarquer auparavant que 
J Esus-CHRIST ne fait ici nulle mention 
des E jfeniens , troifieme SeB::e fort nom­
breufe alors parmi les Juifs. Ce n'eft pas 
que cette Seéte , outre les erreurs. qui lui 
étoient communes avec les deux autres , 
1ù::n eùt encore d'affez dangereufes qu~ 

lm 



. La Précatetion fatutairè. 113 
lui étoient particulieres. Mais c'eft I. · qu'il 
ne paroit pas que les Ejfeniens aient ja-

. mais entrepris de tenter J Esus-CHRIST, 
comme venoient de faire les P harijiens 
& les Saducéens. C'eft 2. que les Effeniens 
n'étoient ni bouffis d'orgueil comme les 
P harijiens , ni gâtez d'impiété comme les 
Sadttcéens, ni pleins de fraudes & d'arti-

- lices , comme les uns & les autres de ces 
deux Seéèes. Affeél:ant une gr~nde pure­
té de rnœurs & un grand défintcreffement ~ 
ils vil'oient dans la retraite' éloignez des 
Villes , ne fe mêlant point des affaires 
d'Etat , ne cherchant point à fe faire des 
Profelytes. Voilà pourquoiJEsus-CHRis'r 
les laiffe dans leurs cachettes , & femble 
n'en vouloir qu'aux autres Seél:~s, qui é· 
toient d'un caraéèere tout oppofé. 

Follement entêtez de leurs erreurs mor­
telles·, ils cherchaient par 'toutes fortes de 
moiens , à en repandre , le venin de ~ous 
les côtez. Toûjours remuans & inquiets, 
ils troubloient à tout propos la Societé, 
lorfqu'on ne la gouvernoit pas à leur fan­
taifie. Jaloux de leur autorité , attentifs à 
tout ce qui pouvoir la choquer , ils em­
ploioient mille artifices , ils faifoient jouer 
nii11e refforts, ils entretenaient mille intri­
gues pour la maintenir. Auffi [entant bien 
que fi J E s u s -CH R 1 s T étoit une fois 
reconnu pour ce qu'il étoit en effet , & 
que fa · Doéhine vînt à gagner les fuffra-

Tome L H ges, 



i 14- La Précatttion falutairè. 
ges, ils ne pouvoient manquer de tomber 1 
& de perdre leur credit & leur reputation; 
ils s'appliquoient, par mille voies indignes, 
.à prévenir les ~fpr.its co~tre lt~i, & à ar~êter, 
foit par les p1eges qu'ils ~m tendo1e?t ; 
foit par les calomnies dont ils s'efforço1ent 
de le noircir, l'impreffion que fes Difcours1 
fes Vertus & fes Miracles pouvaient faire 
fur les Hommes. En un mot, par l'aveu­
gle foûmifli.on que le Peuple avoit pour 
les uns , par le puiffant credit que les au­
tres avoient fu s'aquerir auprès des Gou­
verneurs & des Magifrrats, fur tout par 
la haine forieufe qu'ils portaient tous à 
l'Evangile , c'étoient les ennemis les plus 
pernicieux que puffent a voir les Difciplc;s: 
& t'efr pourquoi J Esus-CH R 1 s T juge 
à propos de les combattre en toutes oc­
cafions , de les démafquer, de découvrir 
l'hypocrifie des 'uns , de refoter l'impiété 
des autres; --a.fin d'empêcher fes Difciples 
d'en être feduits : Avifaz , & gardez­
VZJ(Jtts du Levain des Pharijien.r & des 
Saducéens. 

Après avoir confideré ces deux_ SeB:es 
en. commu? ·' v?ions maintenant quelle é­
t01t en partlcuher la Doéhine de chacune 
d'elles. Je commence par celle des Sadtt· 
céens : en voici l'origine. Environ cent 
cinquante ans avant J Es us - C fI R 1 s T, 

le Doétcur Juif ANTIGoNus enfeigna à 
fes Difciplcs, " qu'ils ne devoient point 

" être 
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~' être comme des Efclaves , qui n'obéïf­
h fent à leur Maître que par la crainte de 
h la peine , .ou par la vuë de la recom. 
;, penfe ; mais que ; comme <).es Enfans , 
,, il devoient obéïr à Di€u fans nulle con. 
fidérarion d'inrerêt ·propre " . . Cette Ma• 
xime pouvoir recevoir un alfe~ bon fens. 
Mais StJtioc , l'un des Difciples d'Anti• 
gontts, foir qu'il eût mal compris la pen­
lèe dê fon Maîtré, ou plutôt qu'il vou-
lût fe fervir de fon nom, qui étoit ,affez ~ 
respeéhble , pour repandre & auro~ifer 
fa propre impiété , l'empoifonna , & en 
conclut, qu'il n 1y avolt ni peines à ,crain.,. 
dre , ni recompenfes à efj?erer après fa / 
inort. C'eft de œ même iJadoc que les 
S aducéens du tems de JEsus-C:HRIST, 
avoiént tiré & leur nom & leur Doél:ri-
ne déreftable , à laquelle même , comme 
un A6lme appelle un autre Abime , ils Pfeattmt 

avoient. ajouté diverfes autres Erreurs. On XLII. 8i 
prétend qu'ils n'admettoient pour Regle 
de leur Foi, que les cinq Livres de Moïje; 
& qu'il rejettoient , oomme faux & apo­
cryphes , les Ecrits des Prophet'es & des 
autres Auteurs facrez : mais c'eft là un 
Fait dont la plûpart des Savans né co~­
viennent pas. Ce qu'il y a de plus vrai­
fernblable , c'eft que les Saducéens ne don­
noient pas aux Ecrits des Prophetes , la 
même· autorité qu'à ceux de Moijè : d'où 
yient que JE sus-CH R 1 s t, pour les re ... 
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116 La Précatttion fa!ittaire. 
forer plus fortement fur le : fojet de la Ré. 
furreétion , fe fert d'un Paffage tiré des 
Livres de cet ancien Legiflateur; Je fuis 
le Drnu d'.A/Jraham, d'lfaac, & de Ja­
cob; ce qu'il n'aurait pas fait , fi les Sa­
ducéens euffent eû la même déference pour 
.les Ecrits <les · Prophetes : car il y a, dans 
ces derniers, des d&claratiqns plus expref­
fes & plus claires de la même -V erité , ne 
fùt-ce que celle-ci de DANIEL : P lufieurJ 
·de. ceux qtti dorment en la poujfiere de la 
terre s'h.Jeilteront; les uns en vie éter­
nelle , & les atttres en opprobre Ô" en 
infamie éternelle. · 

Les Saducéens nioient encore l'Exiften­
ce des Anges & des Efprits , comme nous 
le~ -repréfente S. Luc dans le ·Livre des 
Aétes. On a d'abord quelque peinç: à ac­
corder cette Opinion , avec celle où nous 
venons de dire qu'ils étoient , que les 
cinq Livres de Moife , dans lefquels il e{l: 
fi fouvent parlé de l'apparition des An­
?"es aux Patriarches , étaient authentiques 
.~ ü1fpirez de Dieu. Mais op. peut dire, 
'pôur éclaircir ce qu'ils penfoient là-deffus, 
que par les Anges, dont il dl: fait mention 
dans les Ecrits de Moïfa , ils fuppofoient 
qu'il falloir entendre , non des Subfiften­

. ces intelligentes , deftinées & empfoiées à 
exécuter les Ordres de Dieu ; mais des 
Speéhes qui apparoiffoient aux hommes, 
ou plutôt des fünples. Vertus qui éma-

naient 
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noient de Dieu , & qui rerournoient à lui, 
quand f~ volon~é. étoit ac~01npJie. C'~ft-
là en effet l'Op1mon que :Juftm Mar~rr , Ct1cel.t-­

dansfon Dialogue contre le JuifTRIP HON, _11s p.93 . 

foûtient avoir éré avancée par certains J itifs 
de fon Siecle, ou du Siecle précedent, c'eft- · ' 
à dire du Siecle de }Esus-CHR:r.sr: 8ç ces 
Juifs-là ne pouvoient être que les Sadu-
céens. 

Mais la principale de leurs Erreurs était 
qu'ils nioient & l'immortalité de l'Am.e, 
& la réfurreél:ion du cc;>rps. Ils préren­
doient que tout fe tèrminoit à la vie pré­
fente, & que ce Siecle étoiç proprement. 
le rems · . des . recompenfes & des pei­
nes~ ils bornoi~nt là l'exercice & de la 
Bonté de Dieu , & de,, fa J ufi:ic~ venge­
reffe, foûtenant que .cet éxercice , à . l'é­
gard de chaque l1omme., c~fièroit par la 
mort , qui anéantiffoit - tau~ pour lui. En' 
un mot, les Saducéens étoient de veritables 
Libertins, qui obfervoient, ou youloient pa­
raître obferver la: Loi de Moifè , non par 
un principe de confcie~ce ;-.ry.ajs parce que, 
c'était la Loi du Païs , & qy'il était utile 
de l'obferver pour avancer.fes ·inte.rêts tem-
porels : car fe bornant à l.a vie préfente , 
ils ne pouvoient avoir d'autres interêts à 
menager que ceux de cette. vie'. La Reli­
gion n'.;ivoit guére~ d'au~œ force fur éux, 
que ceII~ qµe lui dQnnq~~nt _les 'Loix Po-

H 3, --~ · _.. Jiti .. 
.1 
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litiques , avec 1efquelles elle fe tr~:mvoit 
mêlée : & les Commandemens de Dieu ne 
]es obligeoiç~t ; qu'autant qu'ils ét?ient 
maintenus & aurobfez par l~ Mag1firat 
çivil. Ainfi , fuivant leurs Principes, quel­
que Opipion qu'ils euifenr daps l'eC. 
prit _, ils favoient qu I~ cacher , ou .la 
dég4ifer, ou la désavouer, felon les c1r-: 
confiances dans lefquelle~ ils pouvoiçnt 
fe rencontrer ; en forte qu'elle ne les ex-. 
pofoit jaµiais au moindre danger, & que leur 
confcience ne fe trou".'oit j~mais en oppo-. 
fition ~vec leurs interêts toujours prêts à flat­
t~r le Pripce, & à s'accommoder de fa 
Religion , quelle qu'elle p4t être. Su~ quo~ , 
l'on peut qbferver , que S . . Marc, rappor­
tant l'avis que J E s u ~ - CH R I s T donne 

fffr: ry. ici à fes Difcîples , lui fait dire ; Gar .. 
dezç--vous d 11, Levain des Pha,rifiens , & 
dte Le-vain d'Eferode : , où vous voiez 
qu'il appelle le Le-vain d'Herode 2 ce que 
S. Mathieu appelle le Leruain des Sad1t-. 
céens. C'efr. qu'Herode étoit Ie Chef de 
cette Sette ; ou bien , comme d~autres Iè 
prétendent ,. c.'efi: qQe les Saducéens flat­
taient H erode jufqu'à le traitter d,e ScILq 

Math. & de 1-1E~SIE; & form,oient p.~r là une 
xxu ~6 . Seél:e qui efi: appellée ailleurs , des Hero-. 

1 ti_";~· & die~s. Il dl: c~rtai.t?- ~u mqins qu'ils av0,ienc 
xn. 1 3. beaucoup de · cred1t a la Cour de ce Prin-
1 ~a. ·i . c~ impie , ~ il p~r~it ) par le Ch:w. -V. du 
7 

Livre d~~ J\él:~~ > '1i~e ~~ Sqn_hedriJ'_J, ou 1~ 
· - Grand.. 

·~ . . '" ~ 

' . 
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~rand-Confeil des :Juifs n'était guére~ . 
compofe que de ces g~ns-1à. · 

Je viens aux P harijîens , dont on ·ne 
~t point précifement !'Origine , -ni en 
quel tems ils avoient commencé à parot.. 
tre. VHiftorien Jofephe ~ qui étoic. de 
cette Seére, en fixe fa naiffance foµs Jo­
N A T.ffAS Macchabfe , environ cent trente 
ans avant JE sus-CH RI sr. Q!ioi qu'~l . 
en foit , ils donnoient dans l'autre c:xtré- , 
mité. Ils confeifoient qu'il y avoit une 
autre Vie & une Réfurrcffion , ~ des 
Anges & des Ef prits : mais ils adoptoient 
tant de Legendes, fi j'ofe me fervir de CF 
rerme, tant de Fables touchant ces mêllle$ 
Verités ; ils en avoient des idées 1 non feu­
lement fi confuiès , mais fi ridicule~ & fi 
groffieres , qu,ils les rendoient par cela­
même incroiablcs . . !ls regardoient comme 
Canoniques non feulement les 1 cinq !:ivres 
de Moïfe , mai$ encore tous les Livres 

. des Prophetes , & , en un mot , toute 
l'Ecriture de l'Ancien Tefi:ament : mais 
outre cette Parole écrite , ils en admet­
-toient une autre non-écrite , une j~ ne 
fai quellç Tradition or~le , qui , de Pere 
en Fil~ depttis Muife, s'étoit 1transmife 
jufqu'à eux, & à laquelle ils donnaient: 
la même autorité ; regardant l'obfervation 
des Ordonnançc$ qui leur étaient yenues 
par ce canal , & qui , au fond , n'étaient 
qqc des Ordonnan~es purement bi.unaine?, 

H + c;om .. 
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comme· auffi néceifaire & auffi indifpen~ 
fable , que l'obfervation de celles qui é: 
toient expreifément marquées dans la Lo1 
-même : d'où il arrivoit , que leurs Céré­
monies & les Articles de leur Foi étoient 
fans nombre. 

Mais fi , d'un côté , les P harijiens a­
joûtoient à la Loi; de l'autre , ils en re­
tranchoient auffi , en !ui ôtant l'influence 

·qu'elle doit avoir fur les penfées & fur les 
affeétions du cœur. On n'a qu'à lire le 

}Jath. v. Sermon que J E s u s -CH R 1 s T adrefiè 
.v1. VII. aux Troupes fur la Montagne, pour fe 

convaincre qu'il n'y avoir aucun Article 
effentiel qu'ils n'euffent corrompu au pro­
fit , fi j'ofe le dire , de la Cupidité & de 
1a Paillon. Zelez, jufqu'à la fureur, pour 
l'obfervarion des Ordonnances cérémo­
nielles ,1 comme du Sabbat , ou de .l' Abfti-

' nence de certaines viandes , ou dés Pu­
rifications qu'il falloir pratiquer en certains 
tems , ou des S;.icrifices qu'il falloit offrir 
en certains jours ; ils n"avoient que de 
l'indifférence & du mépris pour les De­
voirs de la Loi morale, pour .ces Devoirs 
qui font d'une jufüce éternelle , & d'une 

M a:r.. néceffité toùjours indifpenfable. Ils paioient 
:3~rn. exaélement la V !me de la mente, de l'anet 

& du cumin ,mais ils nég/'igeoient la J11s­
tice , la Mifericorde & la Fidelité. Ne 
fe croiant obligés qu'à une conformité 
exrerieure aveç la, Loi , ils comptoient les 

· · défor~ 
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défordres. & les vices du cœur pour rien: 
d'où vient qu'un* Juif plus récent , mais,. Kimchi. 
imbu fans doute , des Principes de l'an-
cien Pharifaïsme, exphque le Paffage du 
Pfeaume foixante-fixieme , où le Prophete PJ;t""" 
dit : Si j'euffe penfé quelque outrage en ~s. vi. 
mon cœur, le Seigneur ne m'edt point 
écouté, comme s'il eût voulu dire; " Si 
,, j'euife projetté ou refolu quelque mauvais 
,, d~fiein , mais fans l'exécuter ; fi j'euife 
,, fimplernent approuvé le mal , mais fans 
,, le commettre; Dieu n'auroit point écou-
" té le propos de mon cœur ; c'eft-à-dire, 
,, il n'y auroit point pris · garde, il ne me l'au-
" roit pas imputé comme un péché ? " C'eft 
ce qu'on a fojet de trouver étrange, quand 
on fait reftéxion que la Loi , à laqueJlè 
les P harifiens faifoient profeffion de fe 
foûmettre, ne défend pas feulement l'aéte 
exterieur du crime, de l'adulrere, par exem-
ple , du larcin '; mais la fimple convoitife 
même. Comment , après une défenfe fi 
pofitive , les P harijiens fe pàuvoient -ils 
faire une illufion fi groffiere? C'eft qu'ils ,_ . { 
1a regardoient , cette défenfe , comme un · 
confeil , plutôt que comme un ;Précepte · · 
dont l'obfervation fût néceifaire : & cela, ' 
fous prétexte que la Loi , qui avoir or­
donné des peines contre les autres péchés, 
n'en avoir cxpreffément ordonné aucune 
contre la Convoitife. De là ils · inféroient 
qu'on' pouvoir impunément 1s'y _abandon-

. H ; ner, 
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ner, pourv~ .qu'on n'en vint pas à l'aét~ 
Jnême .. 

D'ailleurs , comme ils faifoient confril:er 
principalem_ent leur R~ligioll: da1~s des ac­
rions exreneures , aufü a v01ent,.1ls grand 
foin de faire ces aérions 4vec beaucoup d~ 
pomp~ & d'éclat, pour .être _rega:dez, & 
cftimez des HommeiS. Donno1enc-ils 1 au­
mône ? Ils fai(oient fonner la trompette 
devant eux. Prioient-il$? C'était dans les 
coins de$ ruës. Jeûnoiept-ils ? !Is le fai­
foient paraître à leur contenance pâle & 
abbatue , à leurs regards trilles & mornes, 
ou bien ils le publioient dans k Temple, 

x~{fi. Je jeûne dettx fais la .femair;e. Ainfi ils 
en impofoient aux Homme$, plus faciles 
à fe Jajifer toucher aux dehors .éclataru 
d'unç Devotion fardée , qu'aux aéte$ foli­
des d'une Piété fincére & veritable : & fi 
les Saducéens avaient pour eux les Grands, 
ceux .. ci avoient le Pe4ple qui les réveroit 
çomme des S~ints ; ce qui leur donnoit 
une telle autorité, que , . comme le rap-

J porte Jofephe , les Saducéens eux-mêmes, 
;:;~

1

;~' quand ils entroient dans les fop.éhons do 
tez. Ju· la Magiftrature , étoieQt obligez de fous., 
àaiques; · D , d Ph ; ;; r_ 
Livre çnre au?C ecrets es art.Jtens , ians 
xvn1. quoi le Peuple ne les auroit pas fouf.., 
Çhaf.II· ,ferts. J'ajoute enfin ce .dernier trait à l~ 

peinture que je viens qa tracer des P ha., 
rifiens , c'efr que quelques fauffes & ap .. 
'arentes q4C fl.\ife.Qt leLJrs· vertu§ , ils pré., 

te.n.; 
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tend01ept péanmoms être · 1ufü.fiez devant 
Dieu par leqrs propres œuvres , & que la 
Mifericorde étoit en Dieu un 1\.ttribut 
d~nt ils n'avoient pas befoin. Ils étoient 
cette Générati011- fiere & préfomptueufe,dont Prw; 

parle le Sage; L11quelle,fans s'appercevoir xx~ 
de fes fauilleures, s'imaginoit être nette: 12

' 

~ on peut voir , dans le P harifien de la 
P;irabole , quelles étoient là-cldftts les dis~. 
pqfitions de tqus les autrçs. 0 D I E u , Lue. 

cf,ifojt-il' je te rens gr aces de ce que je ne xvm; 
fi

. l u ,11.12, uts pas comme es autres ~.1.ommes, qui · · 
font injujles >. ravijfeurf, adulteres; ni ' 
même cqmme ce Péager. Je jeûrt-e deu~ 
fois la femaine :je donne /4 dlme de tout 
ce que je pojfede~ Aveugle fur fe$ propres 
défà~s' autant qu'il étqit dair-voiant fur 
lçs défauts des autres , il ne fe reprochoit 
rien , il prétcndpit :JVOir fatisf~t à fOU$ 

les devoirs quç Dieq exigeoit de hü ; & , 
fan~ demaj\der grace , il f~ croiqit en droit 
~on feulement de ne rien craindre; mais 
de tout attendré , de tout efperer, de tout 
demander <le la jQftice m~me de· Dièu. 

Telles étoient, me$ Freres , les deu~ 
principales S~él:e$ des Juifs. Les autres 

_p'étoient pas plus pures. ~elle étrang~ 
corruptiqn au milieu de . la N arion fainrc. 
& du Peuple élû ! Et n'étoit .. il pas. tems 
que le S~igneur lui-même entrât dans fon 

· · Temple, pour en chaffer de fi indign~ 
Minifi:rÇ,S , _ ~ <Jç fl prophanes. :Adorateurs ? 

· · N 'étq~ç...iA 
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N 'étoit-il pas · tems que le Prophete , qu · 
devoit enfeigner aux Hommes les voies de 
"Dieu en t01tte verité , pa~ût au Monde, 
& qu'il écartât les affrel:1fes . t~n)bres de 
tant d'Erreurs , de tant d'1mp1étes, de tant 
de fuperftitions dan_s le(quell~s. l'Eglife é­
toir comme enfevehe? Le vo1c1 en effet , 
ce grand Prophete, cet i11uftre Envoié de 
Dieu , ce Réformateur célefte ; le voici qui 
vient travailler à ce grand O~vrage , & 
qui commence par inftruire fes Difciples; 
Difciples qui :vont bien~tôt devenir eux­
mêmes le Levain lequel fera lever toute 
la maffe de l'Univers , & transformera les 
hommes en de tout autres hommes : le 
voici, dis-je; qui crie à fesDifciples: Aiez 
foin de vous garder du Levain des P ha­
rifiens & des Saducéens. C'eft ce qui doit 
faire le fujet de ·notre feconde Partie. 

11. PART 1 E. 

Il eft aifé , mes F reres , de' comprendre , 
après ce que nous venons ,de ~ dire , quel­
les font les raifons pour lefquelles J Esus­
CHRIST avertit ici fes Difciples , de .fo 
garder du Levain des P har.ijiens & des 
Saduc~ens. Nqus efperons néanmoins que 
les Refléxions que nous allons faire là­
deffus ne feront pas tout-à-fait inutiles. Je 
commence, çomme tantôt.., par la Doéhi­
ne . des Saducé~ns ~, & je· m'attache à c~ 

qut 
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qui en fait l'Arricle capital , & par' lequel 
on peur dire que le ·Saducéisme fe diftin­
gue de toutes les autres Religions. , ·Car 
quelle autre Reli&ion a jamais. ~ié la v_e­
rité d'une autre v1e? Cette vènre ne fa1t­
elle pas le fondemwt de tout ce qu'il y 
a jamais eu de Religion dans le Monde? 
En etfer , quel amour peur.on avoir pour 
Dieu , quelle foumiilion pour fa volonté , 
qùel zèle pour fa gloire , quel (oin de le 
fervir & de lui obéïr , quelle horreur pour 
le Vice, quel attachement pour la Vertu, 
Jorfqu'on croit que tout perir avec la vie pré­
fente , & qu'il n'y a rien ni à craindre, 
ni à ef perer au-delà? . 

Je fai que cette Verité fondamentale, 
toutes les Religions n'ont pu l'établir fur 
des preuves également forçes & folides. 
Q1elles font , par ex~mple , les preuves 
que m'en alleguera le Païen? Je parle 
d'un Païen qui a fu cultiver fa raifon. 
Elles ne peuvent être tirées que des No­
tions qui refulrent de la contemplation de 
notre propre nature, & qui font en nous 
des fruits de cette lumiere que Dieu nous 
.a · donnée pour nous conduire. L' Ame e11: 
une fubftance immaterielle , qui n'a. point 
de parties dans lefquelles elles puiffe fe 
diff oudre , & qui , par conféquent , ne 
peut être fujette à la même 4écadence. & 
à la m~me corruption que nous voions 
arriver au corps : les prefièntimens fecrets,· 

les, 
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tes recherches, les violens defirs dont cette 
Ame fé fent agitée pour ce qui efr_ au.; 
delà du féjour fi _court que nous fa1fons 
für la Terre ; defirs; preffentiniens qu'il 
1èmble que la Sageffe de l' Auteur de no.; 
tre Etre n'auroit pû lui permettre de nous 
donner, fi en même tcms il ne leur avoir 
préparé un objet qui leur fut convenable; 
c'eft-à-dire , s'il n'y a voit pas une vie im­
mortelle : le confentement de tous les Sie­
cles, de tous les Païs, de tous les Hem.; 
nies qui femblent , à-peu-près ; s'être tous 
accordés dans ce Point, ce qui ne peut être 
l'effet, ou que d'une impreffion de la Natu.; 
re elle-même, ou que d'une Tradition im­
memoriale , l~quelle a fans doute quelque 
fondement : la liaifon qu'une telle perfua­
fion femble avoir avec toutes les idées 
que nous avons de Dieu , de fa Jrifiice , 
de fa Sageffe ; _de fa Bonté ; idees que 
nous ne faurions gueres accorder avec 
cette forprenante Difpenfation ', qui noûs 
fait voir- , pendant cette vie' , les Bons 
la plûpart du tems · affligés, & les· Mé.­
chans heureux ; à moins que nous ne fup­
pofions que les chofes feront un jour re­
mifes dans l'~rdre' & qu'il viendra tin 
tems où les Mée>hans recevront le falaire 
de leur iniquité ; & les Gens de bien lès 
fruits & la recotnpenfe de leur vertu. 
Toutes ces raifons, je l'avoue, ne font 
pas démonftratives , auffi ~ forment-elles 

pas , 
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pas , dans I~ ~age Païen,' ~~me pleine & 
entiere conv1éhon , c'eft-a-dire j .une con .. 
viétion qui am~ jufqu'à extlutte là crainte' 
du contraire , comme on . pârle .dàns l'E..­
cole. Mais elles le perfuad61t néanmqins 
juf qu'a un certain deg~é , & le déte~mi­
nent à prendre ce parti comme le m1eu~ 
fondé, car Je parti oppofé n'a p:is même la 
moindre ombre dé probabilité ; & en même 
rems tomme le plus sûr, le plusconfolànt; 
le plus digne d'u'n Etre raifonnable. 

En cela plus pmdent que le Saducéen t 
qui , aiant par tes découvertes de la Divia 
ne Révélation, des preuves infiniménc plu$ 
fortes de la même Verité, .a l'audace, je 
ne dirai pas d'en douter. encore, mais de 
la rejetter abfolument, de décider nette­
ment, ce que nul Païen n'a jamais fait fans 
s'attirer l'indignation de tous les Hommes 
de fon Siede, de décider qu'il n'y, a point 
d'autrç Viè. Et que fignifioit donc l'Af­
l~ance que Dieu traita d'abord av~c les Pa­
-triarches, & qu'il renouvella depuis avec 
leur Poflerité; Alliance par laqu~lle il s'en­
ga~eoit d'être leur 'Diett, & 1 lëur loier 
tres-abondant? Q!ie fignifioit le-Culte' que 
Dieu leur ordonna de pratiquer, & que le 
Saducéen lui-même pratiquoit aufIÎ-bien que . 
les autres? Cel11i qui vient à D 1 E u doit 
croire non ferzlement que 'Dieu exifte, mais He6. xr. 
encore qu'il eft le Remunerateur de ceux~· 
qni I~ chn:rhent & qui le craignmt. En 

vam 
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vain le Sltducéen repond que, dans les Li 
vres Sacrés, Dieu promet en eftèt d'abon­
dantes b~nediélions temporelles à ceux qui 
obéïront à fes Loix & qui lui rendront le 
Culte qu'il a préscrit, & que ce font l~ les 
feules Recompenfes que ]es Hommes doi­
vent en attendre. Borner là les Promefiès 
de Dieu; c'efr les rendre illufoires, c'eft 
faire Dieu menteur. Car j'ofe avancer que 
de tous ceux dont l'Hifioire fainte loue la 
Piété, nûl n'a jamais poifédé, je ne dirai 
pas une felicité parfaite fur la Terre, mais 
une felicité même capable de contrebalan-
cer les miferes & les affiittions auxquelles 

b XI il a été expofé. Je vois un Abel ·qui a ob­
Z~ · · tenu le témoignage d'être Jufte, & qui néan­

moins efi mis à mort, encore fort jeune, 
par un F rere dénaturé & impie. Je vois 

1bht. v. un HE No c H qui cheminant avec D 1 Eu, 

S· a obtenu le témoignage d'avoir fit lui plaire, 
.& qui néanmoins eft enlevé de ce Monde, 
dans un âge fort éloigné encore de celui 
auquel les Hommes parvenaient alors: · ce 
qui devoir être regardé comme une malé­
diéhon, plutôt que comme une bénediélion 

. & une recompenfc, s'il n'y ·a voit pas un 
monde meilleur dans lequel il eût été trans­
porté. Je vois un Jacob qui a obtenu le té­

Maliuh. moignage d'avoir été l'objet de l'amour de 
1. 1. Dieu, J'ai aimé J A c o B , & qui néanmoins 
i'~vn. déclare, ?eu de te~s, avant que de mourir, 
9• que fes jours o~t ete courts & mauvais. Je 

VOl~ 
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vois un 'David qui a obtenu le témoignage 
d'avoir été l'homme félon le cœur de Vieu, 
& qui néanmoins paffe fa vie dans le trou­
ble, dans l'agitation l. dans l'.ffiiéhon, dans 
l'amertume. Ces exemples & tous les au­
tres, dans la fuppofition du Sttducéen, ne 
doivent-ils pas faire d'éternels reproches· à 
la Sageffe, à la J uftice, à la Bonté , à la 
}~ideiiré, à la Veracité de Dieu? 

En vain encore les Saducéens difoient Drufi111 

fi I P . l . in Math. 
que 1 eurs eres, qm eur avo1ent trans- xx11:2 3• 
mis la Religion qu'ils profeffoient, euffent 
cru & ~fperé une autre Vie après celle-ci, 
ils ne feroient pas fi fouvent revoltés contre 
Dieu. Cette objeébon, je l'avouë, fem-
ble d'abord avoir quelque couleur. Car, en 
effet, des gens qui croient une autre Vie, 
dans laquelle les Bons feront éœrnelleinent re­
compenfés, & lesMéchans au contraire éter- 1 Pier. , 

nellement punis; quels ne doivent-ils pas être m. 11
• 

en fainte s conver fations, & en œuvre s de pié-
té? Mais helas ! il n'eft rien de plus frivole au 
fond que cette même objeéhon. Et plût à 
Dieu, plût à Dieu que l'experience de nos / 

jours nous en découvrît moins la foibleife ! 
Les Chrétien~ aujourd'hui ne la croient-il 
pa~ cette Verité? N'ont-ils pas de plus 
pmffans motifs encore à la croire ? Et ce­
pendant ne voit-on pas parmi eux mille ex-
cès, mille déreglemens, mille rébellions 
contre Dieu? Tant il eft vrai, que, com-
me je le difois tantôt, les Hommes n'agif-

Tome l I · fent 

1, 
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fent pas toûjours conféquemment à leurs 
P rincipes, & qu'i] y a fou vent de la c_ontra­
diB:ion entre leur conduite& lcnrs fenamens. 

Il étoit donc important de munir foig. 
neufement les Difciples contre. la Doéhine 
des Saducéens, puifque cette Doél:rine, au 
fond, étoit l'anéantiffement de toute Reli­
gion: mais voici une raifon particuliere qui 
obligeoit J E s u s-C H R r s T à leqr donner 
cet A vis. La Religion Jttdaique faifoit 
cfperer fans doute les biens de la Vie ;~ter­
nelle à ceux qui étoient fideles à accom­
plir les Loix de Dieu ; mais elle l~ur pro­
mettoit auffi en même rems les biens de 
1a vie préfente , & fouvent même elle. ne 
leur propofoit les premiers biens , que fous 
l'image & l'envelope de ces derniers. La 
Religion que J E s u s -CH R I s T vient 
établir dans le monde ne fait point de 
promdfes femblables à ceux · qui l'embraf­
-fent. Contente de leur aifurer le Ciel, 
elle leur déclare qu'ils cdoivent méprifer 
la Terre & tous fes petits avantages. Bien 
plus , elle ne leur annonce ., fur-tout dans 
ces premiers rems, que perte de biens, que 
croix , q_u'affiiél:f o,n~ , gu~ t_ribulations, que 
perfecutmns : ~ 0:1 il s'enfuit, que des gens 
Imbus des Pnnc1pes du Saducéitme n'au- . 
roient fans doute pas été fort propres pour 
le Roiattme des Cieux. Car n'aiant d'efpe­
rance en Dieu que pour cette . vie feule­
ment, comment comprendre qu'ils euifent 

· . voulu 

. ' 

'" 
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voulu s'expofer à fe rendre, de gaieté de 
cœur , les plus miferables Cie tous les hom-
mes , en fuivant l E s u s - CH R I s r ~ 
Il falloit donc que les Difciples fe gardas-
fent foigneufement d'un levain fi perni­
cieux. Pour cela ils n'avoient qu'à écouter 
leur Divin Maître , duquel toutes les pa­
roles éroient, pour ainfi dire , des paro- Jean 
les de Vie éternelle. - Ils n'avoient qu'à VI. 

68
• 

jetter les yeux fur Je grand Miracle qui 
devoit bien-tôt fe faire dans fa Perfonne, 
& dont on doit vous parler aujourd'hui; 
je veux dire fà Réfurrefrion d'entre les · _ 
morts : Réfurrefrion qui nous m~r Ja Vie 
immortelle & célefte cfans un fi grand jour, 
que fi les fages Païens l'avoient foupçon-
née & entrevue ; fr les Juifs fideles l'a­
voie~t crue & ef perée , mais' confufement 
& peut-être avec quelque doute encore , 
nous la contemplons aujourd'hui à décou- / 
·vert ; en forte que nul n'en peut plus dou-
ter deformais , nul ne peut plus fe laiffer 
infeél:er du levain des Saducéens, à moins 
qu'il ne foit du nombre de ceux· qui pe- "· c°". 
riffent, du nombre de ces Infideles dont Iv. 3·+· J 
le 'Dieu de ce Siecle a a·veuglé les yeux 
de /'ente~dement ,, afin que la lumiere de 
l'Evangtle de 111 gloire de CH R r s T ne 

. leur rej)lendît point. . 
Les Difciples n'avoient pas moins d'in­

. terêc à fe garder du 1.evain des P hari· 
fmu: & même' fi nous en jugeons par 

I z . . le 
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le foin que J E s u s - C H R r s T prend , 
dans tou.t l'Evangile , de les en préferver, 
ils ep avoient beaucoup d'avantage. En 
e.ftèt , il les attaque· par tout , par tout 
il les dépeint de toutes ~eurs couleurs , 
-afin d'empêcher fes Difciples d'.en être 
furpris. Auffi leur DQéhine étoit-elle très­
corrompue. Car I. toutes ces Cérémo. 
nies , aufquelles ils s'arrêtoient & qu'ils 
multiplioient jufqu'à l'iinfini , n'étoient; 
elles pas propres à donner de la Divinité. 
une idée baffe & indigne , comme fi elle 
n'exigeoit des hommes que des fervices 
.pueriles , fans excellence & fans prix ; 
comme fi elle étoit capable de fe conten­
ter d'un exterieur compofé , de fe laifièr 
.gagner par des Préfens, de s'appaifer par 
<les· Oblations de néant , de fe i,-epaître 
d'ombre & de fumée? L'un des premiers 

. fondemens de la Religion , & en même 
. tems l'un de fas premiers Devoirs confis-
te à fe former une haute idée de la Ma­

. jefré de Dieu , de fa Grandeur , qe fa 
Sainteté , de fa J ufi:ice , de fa Bonté , de 
fa Sage.IIe , & de toutes fes V eftus. Mais 
peut-on fe former une haute idée de la 
Grandeur , de la Sainteté , de la Jufiice, 
de ·la Bonté, de la Sage.IIe & des au­
tres Vertus d'un Dieu , qu'on fe repré-

.fente cbf!1me s'offenfant plus griévement 

.de l'om1ffion d'une fimple Cérémonie , 
·que de la vioI-ation d'un Devoir jufre . 
~ par .. 
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par lui.même; comme ordonnant fevére-. 
ment qu'on fe lave le corps ., pendant qu'il 
permet qu'on abandonne ·fan cœur à. la 
îouilleure? Ce n'efi: pas JE su S·C H RI s r 
feulement , c'efr la Nature elle-même qui 
nous apprend , que 'Diett étant Ej)rit, Je11n IV. 

n ou s dev~ns a1tjfi !'adorer. en efp~it &_ en 2
4· 

~erité. Dieu a pu , par d1fpenfanon , 1m-
pofer aux hommes la pratique de certaines 
Cérémonies , qui , dans ce cas , deve­
noient nécetfaires. Mais j'ofe dire qu'il ne 
pouvoit pas leur ordonner de s'arrêter à 
ces Cérémonies , comme fi en elles-mêmes 
elles eutfent eû quelque vertu ; mais qu'il 
voulait par elles élever les l10mmes à quel-
que chofe de plus grand , de plus digne 
de lui , & , en même tems , de plus di-
gne d'eux-mêmes. Il pouvoit leur ordon-
ner de lui offrir des ~acrifices d ' Animaux; 
mais comme des Simboles du Saçrifice in­
terieur qu'ils devaient lui faire de leurs 
Vices & de leurs Paillons. Il pouvoit leur 
ordonner de fe circoncir par dehors en Ja 
chair; mais comme une image d'une autre 
Circoncifion faite a1J - dedans , dans le 
cœur & dans l'efprit. 

D'Lm autre côté , l'opinion où étoient 
les P harifiens que l'obfervation · de ces 
m êmes Cérémonies , & , en général , les 
œuvres qq'ils pouvaient faire , fuffifoient 
pour les jull:ifier devant Dieu & pour leur 
rile;fiter la Vie éternelle ; n'étoit-ce pas 

I 3 là 
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là encore une efpece de levam qui en. 
floit le cœur , & qui expofoit , ceux qui 
en . étoient infeétez , à la jufre indigna­
tion d'un Dieu que l'Ecriture nous repré· 
fente) par-tout ·, comme rdifranc. aux Or .. 
gueilleux ? Sur q1.1oi ~es gens-là p~uvoienc. 
ils fonder une pareille préfompt10n ? La 
Nature même & le fentiment de . notre 
propre confcience ne nous apprennent-ils 
pas que nous fo.rpmes tous coupables , & 
dignes de mort ? Et quand nous pour­
rions l'ignorer, la Loi ne nous en convain­
éroit-elle pas , d'une maniere à n'en pou .. 
voir douter ;' puifqu'elle prononce - male. 
diébon , à tous ceux qui ne l'auront pas 
qofervée jufques dans les moindres 1 cho .. 
fes ? Nous voions , dans les Préceptes 
qu'elle nous donne , le nombre & la gran· 
deµr des péchés par lefquels nous l'avons 
violée : nous voions , dans les menaces 
qu'elle nous fait , la certitude & l'horreur 
des fupplices què nous avons merités: 
nous voions , dans les Cérémonies mêmes 
dont elle nous impofe l'obfervation, dans 
les Sacrifices par exemple , tme image des 
même$ fupplices . que la Divine Vengean .. 
ce nous prépare. C'étoit dans cette vue 
que I)ieu avoit don·né la Loi à l'anden 
feuple? afin que , par tous ces objets_, 
ils fent1ilènt plus vivement leur indignité 
& leur mifere, & qu'ils foupirafiènt plus 

· ardç.mmcnt après 1a grace du Redemp .. 
· tetJ.r~ 

I 
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teur. Mais ces gens dont i l s'agit , ou­
bliant cette defrination , s'arrêtant à eux­
m êmes, ne fe ·regardant qu'avec des yeux 
fascinés par l'Amour- propre & par 1a 
Préfomption , prérendoient que la Loi , 
& la Loi feule, non feulement étoit des­
tinée à les jullifier ; mais qu'elle devojt • 
les jufiifier en effet , comme s'ils l'çu!Iènt 
accomplie dans tous fes Articles , ou com­
me fi le péché pouvoir être effacé , .au­
trement que par la mifericorde de celui. . 
.contre lequel il -a été commis. 

Non fans doute , nulle difpofition n~ 
pouvoir être plus oppofée àu genie de 
l'Evangile , & à la Difcipline dans laquelle 
ceux à qui JE s u s .,. CH R r s T parle é­
toient entrés. Elle exige d'abord , cette 
Difcipline falutaire , elle exige de ceu~ 
qu'elle admet, qu'ils fe reconnoifiènt pé­
cheurs ; & ce n'efr qu'à cette condition 
qu'elle leur offre la grace & )e pardon. 
J E sus-CH R r s T déclare qu'il n'efr pas 
'Venu appel/cr les J~/fes, èeft-à-dire, ceux 
qui fe confient . en leur juftice , mais lœ 
P écheurs , c'ef1-à-dire , ceux qui fentent 
le poids & l'horreur du péché. 0 vous 
donc q1ü ête.$ appellés à le feconder dans 
l'établiffement du Roiattme des Cieux ; 
Difciples de }Esus-CHRIST, qui devez 
bie1i-tôt devenir les Maîtres & les lnftruc­
teurs du Monde; Herauts~ facrés, defri. 
nés à aller annoncer à tous les l1ommes 

I + en 
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en tous lieux qu'ils aient deformais à fe 
repentir & à profitçr des richeffes de la 
Mifericorde divine , g;udez-vous bien d'un 
_(...,evain qui rendroit votre Miniftere in­
fruétueµx , qui vous corramproit vous­
mêrpes , & qui confirmeroit les autres dans 
l~ corruption; Gardf zrvous tlu Leva:in dçs 
TÏJ{J.rijîens , 

A PP -LI CATI o · N. 

QYelle application pouvons -nous faire 
de q;:s paroles, mes Freres? Y a-t-il au­
jourd'hui deS: P h4rijîens & des Saducéens 
dans le Monde , pour que nous devions 
nous garder de leur Doél:rine pernicieu­
fe? Ces Seél:es ne font-elles pas , en quel­
que forte , enfevelies avec l'infidele Na­
tion , dans le fein de laquelle elles s'é .. 
toient formées? Elles font enfevelies , ceia 
peut être ; mais fous d'autres uoms, leurs 
erreurs ne Iaiffent p4s de fubfi.fier enco­
re , au moins en partie, dans l'enceinte 
du Chriftianisme~ D'un côté on voit qne 
Communion nombre:ufe , qui outre !'Ecri­
ture Divine , prend pour Regle de fa Foi 
& de fon Culte~ les Traditions· humai .. 
pes , fouvent contraires à cette Ecriture 
même ;. une Communion qui a chargé la 
Religion d'une infinité de Çérémonies inu­
tiles & ridic"ules, qu'elle a inventées. d'elle .. 
mêmç, QlJ retenues de~ Juif.r, ou e~ .. 

. pri.mtÇç~ 
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pruntées de.s Païens; qui a corrompu la 
Morale Chrétienne , par des Maximes fauf .. 
iès , impures , injufies , barbares; & qui 
néanmoins, par le prix & l'excellence de 
fes œuvres , prétend fe juftifier devant 
Dieu , & meriter la Vie éterneHe ; voilà 
les Pharijiens. 

D'un autre côté , on voit une Societé, 
moins remarquable à la vcrité par le nom .. 
bre de ceux qui la compofent , mais non 
JJlOins dangere1,1fc par fes erreurs , qui 
femblc avoir entrepris de fapper la Reli­
gion Chrétienne , même la Religion en 
général , par les fondemens ; qui fe forme 
un Dieu dont la nature eft renfermée dan~ 
le Ciel , un Dieu dont la connoiifance 
eil: bornée au préfent & au pi:!fiè , fans 
~·étendre jufqu'à l'avenir , du moins jus .. 
qu'à cet avenir qui dépend de la libre 
détermination de la volonté humaine; qui . 
nie la Triniçé des Perfonnes Divines, la 
Pi vinité de J E s u s .: C H R 1 s T , la né .. 
ceŒté & la veriçé de la fatisfaétion, l'exis­
tence perfonnelle dµ S. Efprit ; qui avoue 
µien qu'il y aura des recompenfes, 11près. 
cette vie, pour les veritab1es Fiddes; mais 
qui foutient, qui a foute.du du moins, qu'il 
p'y aura point des peines pour les Mé­
çhans , prétenda,nt qu'ils feront anéàntis : 
voilà les Saducéens. · ~ 
Au.t~nt que notre Salut nous eft cher; 

mes F .r~re$ , évitons ces detl)Ç écqeils : 
~ 5_ -gar.., 
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gardons-nous , & des Impietés de ceux-· 
ci , & des Superftitions de ceux-là. Pour 
cet effet , lifons , étudions , meditons la 
Parole de Dieu ; elle nous fournira des 
puiifans préfervatifs contre ce double ve­
nin. Les hommes font trop aveugles, trop 
pleins de préjugés , trop efclaves. d~ leurs 
paillons PoUli nous en rapporter a eux: 
notre Raifon eft trop foible , trop bornée, 
trop corrompue pour être uniquement con­
fulrée. Dieu feul peut nous apprendre fu­
tement ce qu'il eft, ce que nous devons croi­
re de lui , ce que nous devons faire pour 
lui être agréables. Eclairés par fa lumiere, 
inftruis par fa Parole , guidés par fa main 
nous ne nous égarerons jamais. 

Plût à Dieu , mes Freres , que nous ne 
duilions chercher les P harijiens & les Sa .. 
ducéens du Chriftianisme , que dans les 
deux Seél:es que je viens d'indiquer ! Mais 
on en trouve au!Ii dans notre Commu­
nion , & il ne feroit peut-être pas diffi­
cile d'en trouver dans cette Aifemblée 
même. Renoncer à: foi-même , facrifier· fes 
plus chers inrerêts à la Gloire de Dieu , 
aimer fincerement le Prochain , lui faire 
ce que nous voudrions qu'il nous fit , & 
ne lui faire que cela ; être doux , équi,. 
tables , humbles dans nos penfées , inte ... 
gres dans nos paroles & dans nos fenti­
mens , fideles dans notre Commerce , mo­
defl:es dans la fortune , patiens cl.ans l'ad· 

ver fi. . . 
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verfité; fans détours , fans artifices, fans 
oftentation ; vivre de la Foi dans un dé­
tachement interièur du monde & de tou­
tes les chofes vifibles , & dans une en -
tiere réfignation à la volonté de Dieu ; 
voilà les grands Devoirs que la Religion 
nous a impafés , & de l'obfervation des­
quels nous ne pouvons jamais nous dis­
penfer , en quelque tems & fous quelque 
prétexte que ce foit. Mais combien de 
Chrétiens parmi nous qui s'en difpenfent, 
pendant que d'un autre côté ils qoiroient 
fe rendre dignes de toute la colere du 
Ciel , s'il leur arrivait de manquer une 
feule fois ou de fe trouver à l'Eglife ,- ou 
d'approcher de la Table du Seigneur lors .. 
que les occafions s'en préfentent , ou de 
reciter , à des heures reglées , certaines 
Prieres qu'ils ont apprifes par cœur. "N'dl:­
ce pa~ là être P harijien? : 

Suivre le torrent de la co~rupnion qui 
regne dans le monde , fe éonduire par frs 
fens , ne refüfer rien à fes paillons; s'at'- -
tacher à la terre· , faire · fon capital de s'y · 
établir, emploier pour cela la , trmJde, l'in,. 
jufüce, la violence , l'obliquité ; 'facrifier 
honneur , confcience, Religion à fes inte~ 
rêts temporels ; fe regarder comme le cen­
tre de tout & rapporter tout à foi-même, 
fans penfer à ce que l'on doit aux autres 
& à Dieu lui-mêrpe : c'e:fl: ce- que font 
îous les jours plufieurs Chrétiens, & plu· 

fieur~ 

... . . 
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fieurs Chrétiens reformés. Le · feroient-ils 

Hto.m.-s'il n'y avoir pas en _eux. un ma,uvais 
u. -cœur d'inc-redulité, & s'ils étoient bien per~ 

.fuadés qu'un jour Dieu leur rendra felon 
leurs œuvres? N'efi:-ce pas là être Sadu­
.céen? 

Fideles , gardez-vous foigneufement du 
levain des uns & des autres. Appliquez. 
vous à fervir Dieu d'un cœu~ pur , & avec 
une bonne confcience. J ufi:ifiez votre Foi 
par vos œuvres , & qu'une fincere piété 
anime toujours toutes vos aétions , toutes 

Philip •. n. vos paroles , & toutes vos penfées. Tra .. 
•12~ 'Vaillez à VtJtre propre fa/ut a·vec crainte & 

tremblement ; & , dans le fentiment de 
:votre propre foibleffe , au milieu de tant 
d'écueils contre lefquels vous pourriez 
vous brifer fi Dieu vous abandonnoit à 
vous - mêmes , parmi tant de mauvais e~ 
xemples fi capables de vous feduire & 
de vous entraîner, ne négligez jamais 
de demander à Dieu qu'il beniffe vos ef~ 
-forts & qù'il les rende efficaces , qu'il 
vous conduife par la voie de ce monde, 
& qu'il vous faffe enfin arriver au féjour 
de la Gloire. Amen. 

F 1 N. 
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